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et les trois photos de couverture 
ont été prises par Pierre Morlon.

Couverture : Sole de pommes de terre 
d’un assolement collectif à Llupapukio 
(Andahuaylas, Pérou), en avril 
(fin de la saison des pluies), alt. 3600 m. 
Un champ d’orge isolé, 
plusieurs parcelles laissées au repos.
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“Vous êtes des personnes très instruites, des diplômés ; vous devez comprendre que je suis un paysan analphabète. C’est vous qui devez me comprendre moi, et pas moi qui dois vous comprendre. ”

Intervention du paysan Jaïr Londoño au Séminaire Latino-Américain de Réforme Agraire, Chiclayo, Pérou, Décembre 1971.
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AVANT-PROPOS

Les Andes comme mémoires

Olivier DOLLFUS

Les quelques réalités décrites dans cette introduction sont constamment présentes, mais souvent de façon implicite, dans cet ouvrage. Elles constituent donc une “mémoire” qui doit permettre de mieux mettre en situation les faits analysés et présentés au fil des chapitres et de les interpréter en les situant dans leur contexte.


Des montagnes anciennement peuplées

Depuis des siècles, peut-être une vingtaine, les Andes centrales, du sud de l’Equateur au Tropique du Capricorne, font figure de régions peuplées du continent américain : relief topographique et volume démographique vont de pair. Les densités de population, notamment entre le 10e et le 20e degré de latitude Sud, contrastent – et contrastaient encore plus dans les premiers siècles du présent millénaire – avec les étendues très faiblement occupées du sud du continent, des plaines forestières de l’Amazonie, et des savanes des plateaux brésiliens. Même si leur poids relatif dans les Etats décline, notamment au Pérou, jamais les Andes centrales n’ont été aussi peuplées que maintenant (fig. 1 et 2). Sur 6 millions d’habitants en 1940 dans ce pays, les 4 qui vivaient dans les Andes représentaient plus de 60 % de la population ; actuellement, ces derniers ne représentent “plus que” 30 %, mais d’un total de plus de 20 millions, ce qui fait 6 à 7 millions : d’où des densités kilométriques moyennes de l’ordre de 30 à 40, très inégalement réparties : des régions où les densités dépassent 100 habitants au km2, comme autour du lac Titicaca, voisinent avec des “vides humains” où les densités tombent à un ou deux habitants, comme sur quelques hauts plateaux de la puna*1 sèche consacrés à l’élevage. Certes les effectifs ont varié au cours de l’Histoire : après un maximum qui doit correspondre à l’apogée de l’Empire Inca à la fin du XVe siècle, le choc colonial entraîne une diminution des populations dans les Andes (peut-être la moitié), mais la chute est moins brutale que dans les oasis de la côte qui perdent alors jusqu’aux quatre cinquièmes de leurs habitants.
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FIGURE 1 : Répartition de la population du Pérou selon l’altitude en 1940 et 1981 (d’après Bernex, 1988).

Toute la population de chaque province ou canton a été considérée comme habitant à l’altitude du chef-lieu qui est généralement, dans les régions hautes, situé en fond de vallée, plus bas que l’habitat réel d’une partie de la population.
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FIGURE 2 : La population de la Sierra du Pérou augmente en valeur absolue, mais sa part dans la population totale diminue.




La continuité d’une forte présence humaine dans les Andes tropicales au Sud de l’Equateur est donc un fait majeur dans leur histoire, des chefferies aux Empires précolombiens, de la Vice Royauté à la République. Elle est liée à l’existence de paysanneries possédant une organisation réglant les rapports des hommes entre eux et leurs rapports avec le milieu, c’est-à-dire de “civilisations paysannes” en prenant ce concept dans le sens que lui donne le géographe Pierre Gourou.





Des montagnes paysannes où furent inventés des élevages et des agricultures (fig. 3)

L’histoire de l’occupation agropastorale des Andes centrales ne peut faire abstraction de l’utilisation des ressources du piémont désertique des rivages pacifiques comme de celui, forestier, de l’Est. Il est probable que les chasseurs collecteurs qui, il y a une dizaine de milliers d’années, parcouraient les Hautes Andes en chassant des cervidés, des guanacos* et des rongeurs, et en ramassant des plantes aquatiques ou des œufs d’oiseaux d’eau dans les marais d’altitude, étaient en relation avec ceux qui récoltaient les escargots des lomas (oasis des brumes de la Côte du Pacifique), ou qui recherchaient les coquillages ou les mammifères marins échoués sur les plages de l’Océan.

Il est clair qu’il ne faut pas avoir une vision linéaire des évolutions : des chasseurs et collecteurs ont existé en même temps que des agriculteurs, c’étaient parfois les mêmes hommes ; en fonction des circonstances les activités de collecte pouvaient prendre le pas sur celles de l’élevage et de l’agriculture après leur “invention” entre le VIIe et le IVe millénaire avant notre ère.

La domestication des camélidés* s’est faite, sur les hauts plateaux, à partir du VIe millénaire : ainsi apparaît un premier élevage spécifique aux hautes Andes et à l’étage des punas* – c’est le seul endroit sur le continent américain jusqu’à la Conquête espagnole. Entre le VIIIe et le Ve millénaire on passe d’une chasse généralisée à une chasse spécialisée de camélidés, puis à une domestication progressive des animaux, et à leur élevage sur les punas.

Les débuts de l’agriculture correspondent-ils à la domestication des haricots (Phaseolus vulgaris) dont on a trouvé, dans un abri sous roche du Callejón de Huaylas, des graines qui datent du VIe millénaire ? Mais les haricots sylvestres se rencontrent dans ces milieux entre 2 500 et 2 000 m d’altitude, et il est difficile de les distinguer des variétés cultivées. En revanche, au troisième millénaire avant notre ère, dans l’étage tempéré en contrebas des punas, apparaissent des tubercules (pommes de terre, oca*, olluco* ), probablement la quinua*, ainsi que des maïs très primitifs. Dans des étages plus chauds on récolte des haricots, la tomate et les feuilles de coca. Si la tomate pouvait être consommée directement, les tubercules demandaient des préparations culinaires souvent complexes : à la domestication des plantes s’ajoutaient les nécessaires techniques de cuisson avec les ustensiles correspondants : d’où le rôle notamment de la poterie.

Entre les second et premier millénaires avant notre ère, les principaux éléments constitutifs de l’agriculture andine qui serviront de base aux systèmes de production agricole jusqu’à la Conquête, sont en place. Mais les techniques et instrumentations se développeront par étapes , comme l’édification des terrasses de cultures et les travaux d’irrigation sur les terroirs enterrassés ; les performances médiocres du bâton à fouir, sont améliorées avec l’invention des premières tacllas (voir chap. 1), mais les pierres taillées resteront utilisées jusqu’à l’époque contemporaine.

Il est probable qu’au premier millénaire avant notre ère, l’étagement des productions était la règle, avec les complémentarités qu’il induit : élevage des punas, tubercules en altitude, maïs dans les étages tempérés et tièdes. La laine des camélidés était filée et tissée, comme le coton récolté dans les régions chaudes.
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FIGURE 3 : Principales cultures et civilisations précolombiennes du Pérou (d’après Lavallée, 1987).





Les subdivisions Andes Nord, Centrales, Sud sont relatives à l’intérieur du Pérou.

(En capitale romaine : cultures ou civilisations, en minuscule romaine : sites archéologiques, en italique : apparition des espèces domestiques et des techniques.)



L’habitat se disposait souvent à la charnière de deux étages pour pouvoir tirer parti des possibilités offertes par différents milieux. Ces limites altitudinales des cultures pouvaient d’ailleurs osciller de quelques centaines de mètres selon les fluctuations climatiques : il est possible qu’entre le Xe et le XIIe siècle de notre ère, un léger réchauffement ait entraîné une remontée de 150 à 200 m de l’ensemble des étages par rapport à leur situation actuelle ; le refroidissement du Petit Age glaciaire, entre les XVe et XVIIIe siècles, s’est traduit par leur abaissement. Mais ces fluctuations climatiques du dernier millénaire ont entraîné moins de perturbations pour les sociétés andines que les grands chocs politiques et culturels.

Le choc colonial et la restructuration de la société andine se traduisent par une baisse importante de la population indigène, sous l’effet surtout des épidémies. La population est regroupée dans des villages, les reducciones*, disposés autour de l’église et du cimetière où sont rassemblés les cadavres retirés des huacas, lieux sacrés indigènes. La formation de finages continus disposés autour des villages rompt la logique andine de “l’archipel” (chap. 3). L’évangélisation par les ordres religieux s’accompagne de “l’extirpation de l’idolâtrie”. L’encadrement des populations est assuré par les encomenderos* espagnols 2, relayés à la base par les caciques, notables indiens. Il doit permettre le prélèvement du tribut et la fourniture du travail obligatoire par la mita et les obrajes (ateliers textiles). Les villes, fondées par le Conquérant, souvent sur d’anciens habitats précolombiens, contrôlent l’espace et les ruraux. C’est là que se trouvent les autorités espagnoles, militaires, judiciaires, religieuses et fiscales.

Une innovation fondamentale est celle liée à l’application du droit romain, avec les modalités de l’appropriation privative du sol qu’il permet et qui portent en elles le développement de la grande propriété foncière, parfois à partir de l’extension au sol du contrôle sur les hommes de l’encomienda.

Progressivement se diffusent dans les Andes les animaux venus d’Europe : bovins, porcins, ovins, caprins, chevaux et ânes ; les mules jouent un grand rôle comme animaux de bât et concurrencent les camélidés sur les punas. Dans les étages en contrebas, ces animaux contribuent à la transformation des forêts en landes. C’est un élevage sur parcours, sans étables, consommateur d’espace. Modifiant les paysages, l’augmentation des troupeaux facilitant l’accumulation, l’élevage dans ses différentes facettes modifie les rapports sociaux de production. Mais cet élevage, aux pratiques issues de celles de l’Espagne médiévale, ne fera guère l’objet d’améliorations zootechniques, au moins jusqu’à l’époque contemporaine. Dans ces systèmes de production, et dans les assolements, s’insèrent les céréales (blé, orge, avoine) et les fèves, plus tard la luzerne, mais les pratiques de travail du sol ne changent guère. Quelles que soient les turbulences de l’histoire, les Andes centrales restent sur la longue durée des montagnes paysannes.




A l’échelle du monde, des montagnes fortement peuplées

Sur une carte du monde figurant les densités humaines dans les régions d’altitude supérieure à 3 000-3 500 m, les Andes tropicales apparaissent là aussi comme des lieux de populations denses. Des densités voisines se retrouvent sur les plateaux d’Ethiopie, mais en taches d’une extension plus réduite et à des altitudes inférieures à celles des Andes centrales. Des hommes vivent dans la haute Asie centrale, notamment sur les plateaux, dans les vallées et les montagnes du Tibet, à plus de 3 000 m, mais ils ne sont que cinq à six millions sur 3 millions de kilomètres carrés : les densités moyennes sont de dix à vingt fois supérieures dans la haute montagne andine par rapport à celle de l’Asie centrale. Mais celle-ci, se trouvant entre 30° et 40° de latitude nord, a un hiver froid, tandis que les Andes centrales sont en pleine zone intertropicale et n’ont pas d’hiver.





Un volume montagneux enserrant des plateaux et hautes plaines (fig. 4 et 5)

Dans les Cordillères qui bordent tout l’Ouest du continent américain, de l’Alaska à la Terre de feu, deux régions constituent des foyers de peuplement qui furent les sièges d’Etats précolombiens : le plateau central mexicain et ses bordures, et les Andes centrales péruano-boliviennes. Dans les deux cas on retrouve un ensemble de plateaux centraux, de hautes plaines ou larges bassins dominés de volcans ou chaînes montagneuses, avec de lourds flancs flexurés, profondément creusés par les vallées descendant vers les piémonts et plaines en contrebas. Mais le plateau central mexicain, siège de l’Empire aztèque, se trouve mille à quinze cent mètres plus bas que les plateaux et hautes plaines des Andes centrales.

Dans ces dernières, la disposition des ensembles topographiques a des conséquences importantes. Voilà une grande montagne, orientée sud-sud est/nord-nord ouest, parallèle à la bordure du continent et donc aux rivages pacifiques, d’une largeur de 200 km vers 10° de latitude Sud et qui s’épaissit jusqu’à atteindre 500 à 600 km entre les 18e et 20e degrés. Aucun col à moins de 4 000 m ne permet de franchir les Andes au Sud du 10e parallèle. Le flanc occidental, où des torrents dévalent de 5 000 m à l’Océan Pacifique en une centaine de kilomètres, est sec ; dans la partie moyenne des vallées, l’encaissement dépasse 2 500 mètres. Le flanc oriental amazonien humide, boisé ou couvert de végétation, a un profil encore plus tendu et est creusé de vallées plus étroites. Des cordillères rocheuses et enneigées forment des chaînons discontinus qui dominent chaque flanc; au sud du 14e parallèle, dans la partie occidentale de la montagne, des volcans surmontent de vastes champs peu inclinés de laves ou de tufs. Ici le désert monte haut dans la montagne, et c’est la rareté des précipitations et la sécheresse de l’air qui empêchent des volcans atteignant 6000 m d’avoir des glaciers. L’originalité topographique majeure des Andes Centrales est d’offrir une succession de hauts plateaux sommitaux, entre 4 000 et 5 000 m, creusés de bassins centraux pouvant former des hautes plaines, depuis celle de Junin, à 4 000 m et 12° de latitude, à l’Altiplano peruano-bolivien qui, sur 800 km de long entre 15° et 20°, ne descend pas en dessous de 3 500 m d’altitude.
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FIGURE 4 : Coupes transversales des Andes de l’Equateur et des Andes tropicales à la latitude du lac Titicaca (Troll, 1968).





	1: forêt à feuilles semi-persistantes des basses terres

	2: forêt ombrophile des basses terres

	3et 4 : forêt tropicale de montagne à feuilles persistantes (3, étage inférieur ; 4, étage supérieur : forêt des brouillards)

	5: páramos (prairies de haute altitude en climat humide)

	6: végétation arbustive de montagne et forêts de Polylepis des hautes terres froides

	7: végétation arbustive ou arborée épineuse ou succulente (Cactus) des vallées tempérées

	8: arbustes épineux ou succulents des terres froides

	9: désert

	10: puna humide à graminées

	11: puna sèche épineuse

	12: savanes humides des terres basses

	13: limite des neiges éternelles

	14: ceinture de nuages.
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FIGURE 5 : Les ceintures de végétation des Andes tropicales (d’après Troll, 1968).




L’étendue des hautes surfaces planes ou faiblement ondulées à plus de 3 800 m est l’une des caractéristiques essentielles des Andes centrales tropicales. On peut circuler sur plus de 1 500 km du nord du Chili à la latitude de Lima sans les quitter. C’est là une différence majeure avec les Andes septentrionales (Colombie et Vénézuela), où l’on trouve des chaînes orientées, comme les trois cordillères des Andes colombiennes, relativement étroites, aux versants raides et disséqués, souvent boisées et séparées entre elles par de profondes vallées ; un autre dispositif est celui de la partie centrale des Andes d’Equateur, où se succèdent de hauts bassins évasés, creusés de canons dominés par des volcans ; ici les Andes n’ont guère plus de 120 km de large. Les Andes équatoriales “vertes” sont bien différentes par leur architecture et leur couverture végétale des Andes Centrales, fauves et massives.





Une grande montagne tropicale (fig. 5 et 66)

La situation tropicale entraîne deux séries d’effets, qui se retrouvent dans toutes les montagnes situées aux mêmes latitudes. Comme les températures moyennes à la base de la montagne sont supérieures à 22 ou 24°C (sauf dans le cas de l’“anomalie négative” des températures due au courant froid le long de la côte pacifique) et que le gradient thermique (abaissement des températures en fonction de l’altitude) est de 0,5 à 0,6°C par tranche de 100 m, les températures moyennes annuelles sont encore proches de la dizaine de degrés à 3 800 m, et positives jusqu’à plus de 4 500 m. S’y ajoute “l’effet de massif”, même s’il est moindre qu’en Asie Centrale : dans les très grands massifs montagneux, l’air est plus chaud qu’à la même altitude en atmosphère libre. Ainsi, à Lhassa, au Tibet, sur le 30e parallèle, à 3 700 m, les températures moyennes sont de 17°C en juillet et de 0°C en janvier, c’est à dire à peine inférieures à celles de Paris (ce qui constitue une “anomalie positive” de l’ordre de 5 à 6°C).
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FIGURE 6 : Déterminants géographiques des variations climatiques dans les Andes centrales.




Lorsque l’humidité est suffisante, les températures dans les Andes Centrales permettent à des pelouses ou steppes de pousser jusqu’à 4 600 m et parfois davantage, le seuil de la végétation se situant vers 4 700-4 900 m. L’étagement de la végétation se déploie ainsi sur une amplitude altitudinale deux fois supérieure à celle des Alpes.

Comme l’a souligné Carl Troll (1931, 1943, 1968) à la suite d’Alexandre Von Humboldt (1811, 1817), montagne tropicale, cela signifie que les saisons sont rythmées beaucoup moins par les températures que par l’alternance d’une saison sèche, de mai à octobre, et d’une saison des pluies, de novembre à avril, au cours de laquelle il tombe les 3/4 ou les 4/5e des précipitations annuelles. En saison sèche les variations thermiques quotidiennes sont fortes par suite de la sécheresse de l’atmosphère, tandis qu’elles sont réduites par l’humidité atmosphérique en saison des pluies. Les différences entre les températures moyennes du mois le plus chaud et du mois le plus froid (généralement juin) sont limitées : de l’ordre de 2 à 3°C sous le 10e parallèle ; plus au sud, à proximité du tropique, elles peuvent atteindre 5 à 6°C. Les températures maximales varient très peu au cours de l’année, et sont toujours positives jusqu’à près de 5 000 m : ce sont les températures minimales qui différencient les saisons. Lorsque le ciel est couvert, les nuages limitent le refroidissement nocturne et empêchent le gel ; les précipitations tombent donc en pluies en dessous de 5 000 m. Ce n’est qu’en saison sèche que de la neige peut tomber, mais elle disparaît en quelques jours. Ainsi, en-dessous de 5 000 m, les Andes sont des montagnes sans couverture neigeuse saisonnière, différence majeure pour les activités humaines, comme pour la végétation, avec les montagnes des latitudes moyennes : l’emploi du mot “hiver” qui, suivant les personnes et les régions, y désigne d’ailleurs des saisons opposées, y est tout-à-fait inapproprié et conduit à de grossières erreurs dans l’interprétation des phénomènes climatiques.

Etagement des formations végétales et donc des écosystèmes sur près de 5 000 m, et absence de couverture neigeuse saisonnière : voici deux éléments qui, joints à la disposition topographique de la montagne, en favorisent l’“habitabilité”, ce qui permet une occupation humaine permanente du niveau de la mer jusqu’à plus de 4 500 m, malgré la diminution de la productivité végétale en liaison avec le froid, et les contraintes physiologiques de la haute altitude.




Une haute montagne qui pose des problèmes d’adaptation aux organismes

La réduction des températures est liée à celle de la pression atmosphérique qui, à 4 400 m, n’est plus que 60 % de ce qu’elle est au niveau de la mer. La quantité de vapeur d’eau dans l’atmosphère diminue encore plus rapidement : à 4 000 m elle est le quart de ce qu’elle est au niveau de l’océan. Il en résulte un fort rayonnement ultra-violet, ainsi que des valeurs élevées du rayonnement solaire direct, qui induisent de très fortes variations de température : l’échauffement du sol au soleil, suivi d’un refroidissement rapide lors du passage à l’ombre, et les oscillations correspondantes de l’humidité atmosphérique, ont des conséquences sur les organismes vivants.

Les végétaux ne sont pas affectés par la diminution de l’oxygène de l’air, mais les plantes doivent adapter leurs organes aériens aux variations de température et d’humidité, ainsi qu’à l’accroissement des radiations ultraviolettes : d’où des feuilles à la cuticule épaisse, aux stomates réduits, de nombreuses plantes en coussinets, poilues ou épineuses, tandis que l’appareil racinaire, qui bénéficie d’une température constante dans le sol toute l’année, est généralement bien développé pour extraire l’eau du sol et pour accumuler les éléments nutritifs qui permettent de tenir pendant la saison sèche.

Pour les animaux, et plus spécialement les mammifères, la quantité moindre d’oxygène, à laquelle s’ajoutent les autres stress thermiques et hydriques, demandent aux organismes de trouver des réponses adaptatives. Deux types de réponses sont possibles : l’une à court terme et provisoire, concerne l’individu qui passe de basse en haute altitude (pour l’espèce humaine, un premier seuil se situe vers 3 500 m). C’est l’adaptabilité, qui se traduit par l’accélération des rythmes cardiaque et respiratoire pour accroître la capacité d’oxygénation pulmonaire, permettant de pallier la diminution de l’oxygène. Si la réponse de l’organisme n’est pas satisfaisante, c’est le mal des montagnes, le soroche, accompagné de difficultés respiratoires et de maux de tête qui peuvent cesser avec le repos ou bien s’aggraver jusqu’à provoquer la mort. L’embolie pulmonaire peut être la conséquence d’un effort rapide en altitude chez des individus généralement jeunes venus des régions basses. Une autre forme d’adaptabilité est la fabrication de globules rouges de plus petites dimensions, donc en nombre plus élevé, qui permettent une meilleure oxygénation du sang.

L’adaptation est la réponse d’une population, au fil des générations, aux contraintes de l’altitude : c’est le résultat d’un processus sélectif darwinien. Elle se traduit chez les populations vivant depuis de longs siècles à plus de 3 500 m (par exemple chez les Aymaras de l’Altiplano) par un muscle cardiaque plus puissant et une capacité pulmonaire accrue par rapport à des individus de même stature vivant au niveau de la mer.

Les contraintes liées à la haute altitude demandent des réponses physiologiques et sont donc les seules contraintes naturelles pour lesquelles des réponses culturelles sont insuffisantes. Cependant, elles n’ont jamais freiné l’occupation des montagnes jusqu’aux limites supérieures de la végétation – il se trouve que la limite extrême possible de vie permanente pour l’homme (environ 5 100 m), est légèrement au-dessus de celle que le climat fixe à la végétation dans les Andes Centrales. Même si des individus, venus des régions basses, ont des difficultés physiologiques qui peuvent concerner aussi les activités de reproduction, des hommes ont vécu et se sont reproduits dans les Hautes Andes depuis les débuts de l’occupation du continent.





Une grande diversité des milieux étagés (fig. 7)


« Il est difficile, pour quiconque n’a pas parcouru personnellement les différentes zones du Pérou, de se représenter exactement les scènes variées qu’offre la nature dans ce pays, où en quelques heures le voyageur voit défiler devant ses yeux des sites si différents qu’il devrait, pour en trouver d’analogues, parcourir les régions les plus opposées du globe.

En raison de sa situation dans la zone torride et à cause des grandes inégalités d’élévation que présente son territoire, le Pérou offre tous les phénomènes météorologiques de l’univers, c’est dire que son climat est extrêmement varié » (Walle, 1913).
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FIGURE 7 : Relativité des limites biogéographiques (Bernex, 1988 - études de cas d’après Bernex, Córdova, Pulgar Vidal, de Olarte).




Le croisement de l’étagement lié au gradient thermique, avec la répartition des précipitations et la valeur des pentes, fait que sur une tranche des Andes Centrales on a tout un jeu de situations topoclimatiques où peuvent se combiner le chaud et le froid, le sec et l’humide, le plat et le pentu, avec leurs conséquences sur les formations vivantes, végétales et animales. D’où un très grand nombre d’unités écologiques élémentaires, de “géofaciès” 3, qui se disposent en fonction des étages majeurs de la montagne.

Nous présenterons ici rapidement ces étages, en reprenant les dénominations indigènes telles qu’elles ont été systématisées par le géographe péruvien Javier Purgar Vidai – qui avait lui-même été précédé par Alexandre Von Humboldt (1817) et Bernabé Cobo (1653, livre II, chap. 8 à 13) (fig. 7, 8 et9 ).



Les milieux tièdes des yungas ; yungas humides et yungas sèches


Les yungas humides du versant amazonien des Andes tropicales, se situent entre 500 et 1 800 m d’altitude ; elles reçoivent des précipitations abondantes, de 1 500 jusqu’à 7 000 mm par an, et la brève saison sèche est coupée d’orages. Les températures moyennes sont comprises entre 23 et 17°C. La végétation naturelle est une forêt dense qui, sur les pentes au vent, dans sa partie supérieure, accroche des brouillards une grande partie de l’année, d’où son nom de selva nublada, nebelwald, “forêt des brouillards”, aux grandes fougères arborescentes et aux buissons denses de bambous retombants. Ce milieu chaud a été souvent déboisé, la forêt originelle subsistant sur les pentes escarpées et dans les régions peu accessibles. C’est le domaine des cultures arbustives : coca, piment, thé, agrumes, café sous ombrage ; des productions vivrières : maïs, manioc, patates douces ; ailleurs, la forêt a pu laisser la place à des pâtures, semées de graminées, qui doivent être soigneusement contrôlées pour éviter l’envahissement par la lande à ligneux.

Pentes et fortes précipitations, souvent concentrées en averses puissantes, entraînent le lessivage des sols ; les bases sont enlevées, les oxydes de fer et d’aluminium se concentrent, à moins que l’érosion ne soit suffisamment rapide pour équilibrer l’altération rapide de la roche mère, liée à la chaleur et à l’humidité. Glissements de terrain et torrentialité doivent être pris en compte dans l’aménagement de ces milieux fragiles. La chaleur favorise le développement de maladies parmi lesquelles figurent la leishmaniose, la maladie de Chagas, la uta, le paludisme et diverses autres parasitoses.

Les yungas sèches occupent la même tranche d’altitude sur le flanc occidental des Andes. L’ensoleillement y dépasse 300 jours par an ; la chaleur y est tempérée par des brises de vallée. Les versants sont couverts d’une steppe arbustive, à cactées et épineux. Comme les précipitations annuelles, très irrégulières, sont inférieures à 300 mm, l’agriculture est impossible sans l’irrigation, qui utilise les torrents dévalant des hautes Andes. Mais la place manque dans les vallées étroites pour une mise en valeur agricole importante. Presque toutes les cultures des domaines tempéré et tropical y sont possibles. A l’époque précolombienne, on y produisait du maïs, du piment, du coton et de la coca.
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FIGURE 8 : Localisation des géosystèmes des Andes centrales en fonction de l’altitude et de l’humidité (Ellenberg, 1975 ; Dollfus, 1981).




Mois humides : ceux où les pluies sont égales ou supérieures aux besoins en eau de la végétation.


 Maintenant, les arbres fruitiers et luzernières pour l’embouche des animaux nés dans les Andes et destinés aux marchés côtiers forment un ruban vert dans ces vallées arides. L’agrément lié à la tiédeur des températures et à l’ensoleillement ne doit pas faire oublier qu’elles restent des régions malsaines et qu’en saison des pluies les fonds de vallée peuvent être balayés par des torrents de boue.
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FIGURE 9 : Localisation des productions végétales et animales en fonction de l’altitude et de l’humidité (Dollfus, 1981).








Les milieux tempérés: l’étage quechua*

Cet étage morcelé se dispose sur chaque flanc de la montagne, et dans les bassins et vallées internes (inter-andins) entre 2 200 et 3 500 - 3 600 m. Compte tenu de son amplitude altitudinale, les températures moyennes vont de 17 à 10 -12°C. Les températures maximales sous abri n’atteignent généralement pas trente degrés ; des gelées sont possibles en saison sèche dans la partie supérieure de l’étage, mais elles sont brèves et limitées. Les précipitations, variables selon la position et l’exposition, sont comprises le plus souvent entre 400 et 1 000 mm par an et sont concentrées surtout entre novembre et avril. Si l’agriculture est possible sans irrigation, l’apport d’eau complémentaire permet d’allonger la saison productive et de pallier la variabilité des précipitations.

Cet étage est, à peu près partout, fortement et anciennement peuplé. Il convient de faire la distinction entre les versants et les fonds de vallées ou les bassins.

Les versants, aux pentes raides, sont coupés d’affleurements rocheux. Les sols sont minces par suite de l’érosion, et se renouvellent lentement, la matière organique est rare. Localement, les versants sont modelés par des terrasses de culture. C’est l’étage du maïs ; on y cultive aussi des légumineuses (pois, fèves), de la pomme de terre, du blé.

Les fonds de vallées, lorsqu’ils sont ouverts en larges bassins comme celui de Huancayo dans la vallée du Mantaro, sont tapissés de terrasses fluviales et de cônes de déjection emboîtés, héritages de climats plus humides à l’ère quaternaire. Comme, en position d’abri, les précipitations sont le plus souvent inférieures à 600 mm par an, l’irrigation est la règle, facilitée par la présence des rivières et la topographie régulièrement inclinée des terrasses et glacis. La culture est pratiquement continue dans ces bassins aux fortes densités (plus de 100 habitants au km2 et souvent jusqu’à 300 par km2 de terres cultivables) : maïs, légumes, luzernières, arbres fruitiers se succèdent sur des parcelles souvent encloses en un bocage (campiña) d’eucalyptus, d’aulnes et de genêts ; l’habitat se groupe en gros villages ou bourgs aux maisons couvertes de toits de tuiles, nés des reducciones* de l’époque coloniale.





L’étage suni

C’est un étage intermédiaire entre les milieux tempérés et les froides punas. Il se situe entre 3 500 et 3 800 - 3 900 m ; ses températures moyennes annuelles sont voisines de 10°C. Les gelées nocturnes sont la règle en saison sèche. C’est le domaine des tubercules et de la quinua*, auxquels se sont ajoutées l’orge et les fèves.

Le suni de plaine est particulièrement bien représenté autour du lac Titicaca, où s’étendent de vastes étendues planes formées par les dépôts lacustres et alluviaux récents. L’exploitation du sol est ancienne. En bordure de lac, les “roseaux”* (totorales) sont exploités comme fourrage ou pour faire la couverture des toits ; les bovins à l’engraissement mangent des herbes aquatiques (Ilachu) dans des pâturages lacustres.

Sur les versants, le suni a une végétation de landes à ligneux bas, alternant avec des prairies. Comme toujours en situation écologique limite, la valeur de certaines conditions naturelles intervient dans les conditions de mise en culture. C’est à la fois un milieu de parcours et un milieu agricole, avec une succession de deux à trois ans de cultures (pommes de terre, orge) suivi d’une période de repos pâturé de 6 à 10 ans (chap. 2). Beaucoup de ces terroirs, médiocrement enterrassés, mal entretenus, se dégradent, d’où le développement de ravinements, de glissements de terrains et de l’érosion.





Les étages froids des punas

Ce sont, dans les Andes centrales, les étages qui ont la plus grande extension : ils occupent au moins la moitié de la surface entre les 8e et 23e parallèles sud. A la différence des páramos, landes et pelouses humides d’altitude des Andes septentrionales (Equateur, Colombie), qui forment une succession d’îles séparées entre elles par des milieux plus tièdes ou plus chauds, les punas s’étendent en continuité, mais avec une graduation progressive en fonction de l’altitude comme des précipitations.

Elles se situent entre 3 800 et 4 800 m, dans des régions dont les précipitations vont de plus de 1 000 mm par an (punas humides), à 150-200 mm (punas désertiques). Dans la partie supérieure de l’étage, les gelées se produisent presque toutes les nuits tout au long de l’année, même en saison des pluies, et les températures moyennes annuelles ne dépassent pas 4 à 5°C ; dans la partie inférieure, les gelées nocturnes sont la règle lorsque le ciel est dégagé, et les températures moyennes peuvent approcher 10°C. Les températures maximales (diurnes) sont positives toute l’année. Dans les punas humides, une pelouse à graminées passe à des tourbières de pente ou colmatant les bas fonds ; dans les secteurs fortement pâturés apparaissent des touffes blanches de cactées épineuses ; de rares restes de forêts subsistent jusqu’à 4 700 m d’altitude, là où le déboisement n’est pas encore achevé...

Dans le sol, la matière organique est abondante, mais son évolution est ralentie par le froid, avec une faible minéralisation. En fonction de l’exposition, des sols et du drainage, l’activité agricole reste possible jusqu’à 4 200-4 300 m, la limite supérieure des cultures étant particulièrement irrégulière.

Dans les punas sèches, si les températures moyennes sont voisines de celles des punas humides, les contrastes thermiques quotidiens sont plus marqués ; la variabilité interannuelle des précipitations s’accroît avec un volume global réduit ; le vent accentue l’évaporation, qui atteint encore 1 mètre par an à 4 000 m d’altitude. L’évolution des sols est ralentie par la sécheresse ; la couche humique est mince et discontinue. La végétation, steppique, se caractérise par des ligneux bas, tola (Lepidophyllum quadrangulare), le cactus Opuntia floccosa, et, dans les secteurs les plus secs qui annonçent les punas arides, la yareta (Azorella yareta), plante en coussin, à croissance lente, constitue un combustible apprécié.

Lorsque les gelées sont quotidiennes, que les températures moyennes annuelles sont inférieures à 3 ou 4°C, la végétation disparaît, sauf en quelques taches. On est dans le domaine de la haute montagne où domine l’éboulisation, les processus périglaciaires actuels et les glaciers. Mais, à la différence des punas, les hautes montagnes englacées et les massifs volcaniques constituent des ensembles discontinus entre lesquels la circulation et les communications restent possibles presqu’en toute saison. Parfois, l’exploitation minière se poursuit au-dessus de la limite de la végétation. Et il ne faut pas oublier que si les glaciers sont eux-mêmes inhospitaliers, ils sont source de vie car ce sont eux qui fournissent l’eau d’irrigation en saison sèche !






Articulation des milieux entre eux, contraintes et ressources

Les Andes centrales sont de grandes montagnes où les communications ont toujours été relativement aisées : pas de couverture neigeuse permanente, au moins en-dessous de 5 000 m ; on peut continuer à circuler même en saison des pluies, bien que celles-ci provoquent des glissements de terrain, la détérioration des chemins, et parfois des inondations sur l’Altiplano. La végétation n’est pas non plus un obstacle aux déplacements, sauf dans le lacis dense, arboré et buissonnant de la selva nublada. Les Andes sont...
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